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sur le terrain, dans les entreprises ou
les administrations, au plus près des 
travailleurs. C’est pour nous une tri-
bune. Le résultat n’a guère d’impor-
tance, même si nous préférons avoir
des élus. Les mots élection et révolu-
tion ne vont pas ensemble. »

En vous écoutant, on repense au
slogan de 1968 : « Élection = trahi-
son ! » Cinquante ans, déjà…

« Et ça s’est terminé en impasse ! À
cause des syndicats et partis de gau-
che qui ont effectivement trahi au 
final car cela ne servait pas leurs in-
térêts. On aurait pu aller beaucoup 
plus loin. Jusqu’où ? Je ne sais pas. »

Cela a donné naissance à Lutte
Ouvrière…

« En 1969, après la dissolution de
Voix Ouvrière. Et nous sommes res-
tés fidèles, jamais nous n’avons 
changé de langage ou d’objectif. »

Propos recueillis
par Jean-Pierre TENOUX

être prêt. Cela peut aller très vite. Les
économistes savent qu’il y aura un 
crash mais ils ignorent quand il sur-
viendra. À une époque, le capitalis-
me savait lâcher du lest, consentir à 
de menues concessions pour éviter 
que la colère ne grandisse trop. 
Aujourd’hui, c’est fini. À ces patrons 
paternalistes et hypocrites ont suc-
cédé des financiers, des spécula-
teurs en bourse, des fonds de pen-
sion qui raisonnent à l’échelle de la 
planète et se fichent bien du sort des 
travailleurs. L’ouvrier produit mais 
ne peut pas acheter ce qu’il a lui-mê-
me fabriqué. Les usines ferment, les 
licenciements s’enchaînent, les dé-
localisations aussi, dans des pays 
émergents où les travailleurs sont 
encore plus exploités. Ici, l’austérité.
Là-bas, la famine. Les actionnaires 
ne savent que faire du profit, c’est 
leur ADN. Ils seraient capables de 
vous vendre la corde avec laquelle 
ils seront pendus. »

Et malgré tout, vous présentez
des listes à chaque élection…

« En sachant qu’on restera minori-
taire jusqu’au bout. Ces scrutins 
sont l’occasion de nous faire enten-
dre, de porter nos idées, en complé-
ment des luttes que nous menons 

pose les ouvriers les uns aux autres, 
aujourd’hui le migrant au chômeur, 
en attendant une autre cible. Et la 
misère progresse. Pour beaucoup, 
les fins de mois commencent au cin-
quième jour. Comment, alors, payer 

le loyer, la nourriture, l’école, le 
chauffage ? En mars, les expulsions 
reprendront. Avoir 50 ans et survi-
vre avec le RSA, c’est être condam-
né à une galère monstre pour le res-
tant de son existence. Les retraités 
sont rackettés. On ne peut pas pen-
ser à l’avenir quand on doit faire face
aux préoccupations quotidiennes. 
Mais je crois que cette colère, ren-
trée, peut éclater du jour au lende-
main face au mépris, à l’arrogance. 
Les travailleurs sont courageux, 
prêts à risquer leur peau quand il le 
faut. Et nous serons auprès d’eux ! »

Quel pourrait être le déclen-
cheur, selon vous ?

« Personne ne le sait. Il faut juste

que et tout fonctionner dans la so-
ciété. Les actionnaires ne font rien, 
sauf spéculer et s’en mettre plein les 
poches. À l’inverse de ceux qui sont 
dans la logique d’accompagnement 
du capitalisme, notre objectif, c’est 
la révolution. Nous n’agissons pas 
en fonction des sondages, des op-
portunités et nous refusons la per-
sonnalisation. Ce que nous voulons,
c’est renverser la bourgeoisie. »

Comment comprendre, dans ce
cas, que rien ne bouge ?

« Les ouvriers, à tort, ne croient
plus en leurs propres forces. Ils ont 
perdu leur confiance en eux, en leur 
capacité de prendre leur destin en 
main. Ils hésitent devant l’inconnu, 
résignés face au capitalisme qui op-

Que la vie politique, depuis la
rentrée, soit émaillée de po-
lémiques et péripéties doit
vous être indifférent, non ?

« Complètement ! Quel que soit le
parti, à droite ou à gauche, qui dé-
tient le gouvernement du moment, il
est au service de la bourgeoisie. Il 
sert le système financier et capitalis-
te, qui ne peut pas être humanisé, et 
ne défend pas les intérêts des tra-
vailleurs. Alors que nous, nous pen-
sons qu’une société communiste est 
possible. Macron, c’est un guignol, 
une petite pointure, mais il fait ce job
sans complexe. Ceux qui suivront fe-
ront pareil, quels qu’ils soient. »

Aucune indulgence ? Même
pour les formations d’une gauche 
plus radicale ?

« Et qui nous proposent chacune
son sauveur suprême ? Ce mythe de
l’être providentiel est un poison. Il 
n’y aura pas de miracle. Beaucoup 
se font des illusions avec Mélen-
chon. Mais s’il était élu, il ne pourrait
rien faire. On a bien vu, avec Tsipras,
ce que ça donnait en Grèce. Au final,
ces faiseurs de promesses s’inclinent
devant le capitalisme. Ces partis, qui

prétendent faire mieux mais en se-
ront incapables face au système, dé-
mobilisent les travailleurs. Ils les 
écœurent avec leur trahison, leur 
impuissance, les mènent au rejet de 
la politique… quand ils ne font pas le
lit de l’extrême droite populiste. Les 
sirènes des démagos peuvent nous 
conduire à une dictature. »

Où se situe votre différence ?
« C’est notre confiance en la classe

ouvrière ! Nous la croyons capable 
de prendre les manettes. Ce sont les 
travailleurs qui font tourner la bouti-

BESANÇON > Entretien

« Toute la colère, un jour, va exploser ! »
Depuis 45 ans, Nicole Friess, 
retraitée de l’administration au 
CHRU de Besançon, est de tous 
les combats de Lutte Ouvrière. 
Quels que soient les aléas de la 
vie politique, jamais elle n’en a 
douté : la révolution surviendra.

Nicole Friess : « Les militants de Lutte Ouvrière sont des travailleurs comme les autres. » Photo J.-P. Tx

« Mai 1968 s’est terminé 
en impasse à cause des 
trahisons ! On aurait pu 
aller beaucoup plus loin. 
Jusqu’où ? Je ne sais pas. »

« Beaucoup de gens 
se font des illusions 
avec Mélenchon. 
Mais s’il était élu, il ne 
pourrait rien faire… »

« Nous n’agissons pas selon
les sondages, nous voulons 
renverser la bourgeoisie. »

« Je suis de la génération post-68. À l’époque, j’étais lycéenne à Pergaud, à
Besançon. C’est là que j’ai rencontré des militants L.O. et pour moi, ça a été
une révélation. Je les ai rejoints en 1974. Depuis les municipales de 1977, j’ai
été candidate à toutes les élections, sauf aux départementales où nous ne 
nous présentons pas. En retraite, j’ai plus de disponibilité pour les actions. 
Comme pour les « caravanes », quand nous partons à une vingtaine sur un
autre secteur pendant cinq ou six jours pour échanger, discuter, débattre, 
prendre la température chez les travailleurs qui en ont gros sur la patate. »

« Candidate à toutes les élections »


